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du même rôle dans la Salomé de M. Ma­
riotte: mes préférences ne vont à aucun 
des deux admirables artistes, ou pour mieux 
dire, je ne saurais avoir. de préférences, car 
l'.un et l'autre sont également remarquables: 
je dirai seulement que M. Jean Périer, en 
accusant comme il l'a fait le caractère veu­
le, lâche et «ramolli» du tétrarque est plus 
près de la conception d'Oscar Wilde. 

Mlles Le Senne, cruelle et glaciale Héro­
dias, et Bailac, touchante et bien chantante 
dans le rôle épisodique du page, - M. Du­
bois, Narraboth épris et désespéré, concou­
raient avec talent à l'homogénéité de cet­
te distribution hors de pair, complétée par le 
parfait Quintette des Juifs, MM. Fabert, 
Nansen, Varelly, Gonguet et Delpouget. 

L'œuvre se déroule dans un fort beau 
décor de MM. Rochette et Landrin, et les 
costumes, très pittoresques, sont signés de 
M. Pinchon. Mais qui pourra dire pour­
g_uoi, à la fin de l'ouvrage, au moment où 
Hérode fait éteindre les flambeaux, et où 
un grand nuage noir doit voiler la lune, 
faisant sur la scène la nuit presque complète, 
pourquoi une mise en scène un peu primiti­
ve supplée benoîtement à l'effet du nuage 
absent par l'exctinction de la rampe et des 
herses? Que les metteurs en scène de l'Opé­
ra n'ont-ils été admirer chez MM. Isola, 
l'effet tragique et cauchemardeux de ce nua­
ge d'un noir fuligineux, et aux contours d'é­
pouvante, derrière lequel, lentement, dispa­
raît la lune et qui envahit peu à peu tout 
le ciel? 

·Le nasara:' et l'enchaînement des idées 
m'avaient fait laisser de côté lïnterpré­
ation de la Salomé de M. Mariotte : elle 
est, dans une note différente, de valeur 
égale à celle de l'Opéra; si M. Petit, qui a 
accompli le tour de force de remplacer, au 
dernier moment, - avec un grand talent et 
une véritable force dramatique, - M. Sé­
veilhac dans le rôle d'Iokanaan, se trouve un 
peu éclipsé dans ce match d'un nouveau 
genre par l"autorité et le renom de M. Du­
franne, les autres artistes, et tout particu­
lièrement Mlle Lucienne Bréval et M. Jean 
Péric1 peuvent traiter d'égaux à égaux avec 
les brillants protagonistes de la Saknné de 
l'Opéra. Mlle Bréval a composé une Sa­
lomé inoubliable, moins animale peut-être 
que celle que nous a montrée Mlle Mary 
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Garden, mais tout aussi effrénée; égale­
ment anormale et impulsive, mais à la fois, 
plus concentrée et repliée sur elle-même; 
tout aussi dramatique, mais plus sobre; plus 
amoureuse, cependant; de même que dans 
la musique de M. Mariotte, le cœur a une 
part active dans la ·compréhension du rôle 
que nous a donnée• Mlle Bréval, et c'est 
par là que se différencient les deux inter­
prétations, conséquence impérieuse de la dif­
férence même des deux conceptions mu­
sicales. 

Mlle Comès a été parfaite et d'une gran­
de autorité dans le rôle d'Hérodias ; vu 
le peu de place qui me reste après cette 
longue étude en partie double, Mme Clé­
ment, MM. Gilly, Audoin, Cermat et Wa­
gner ne m'en voudront pas de les compren­
dre dans un éloge collectif non moins sin­
cère que dft à leurs talents respectifs. Les 
chœurs de coulisse ont contribué par leur so­
norité voilée et si juste d'accent, à l'impres­
sion pathétique de la scène finale. L'or­
chestration absolument remarquable et puis­
samment évocatrice, mais si périlleuse d'exé­
cution de M. Mariotte, a trouvé dans le 
chef de premier ordre qu'est M. Amalou et 
sa belle phalange d'artistes les interprètes 
les plus fidèles, les plus vibrants et les 
plus éclairés. 

J'aurai terminé quand j'aurai dit qu'il n'y 
a pas l'ombre d'un détail à critiquer dans la 
mise en scène si complète dans sa conscien­
cieuse minutie, si artistique en même temps 
et si soucieuse de vérité, de ce rare régis­
seur qu'est M. Labis. Ah! ce ciel, qui, len­
tement, patiemment, du commencement à 
la fin de la pièce, s'éclaire peu à peu, sans 
à-cou;ps, comme dans la réalité, et qui, au 
lever du rideau, bleu, du bleu lumineux des 
belles nuits d'Orient, s'est, deux heures 
après, à la fin du drame, insensiblement co­
loré de teintes plus chaudes, avant-courriè­
res des premières lueurs de l'aube! MM. 
Isola ont vraiment droit à tous les éloges, 
et aussi à tous les remerciements pour l'ef­
fort très noble qu'ils soutiennent courageu­
sement depuis plusieurs années pour 1e plus 
grand profit de l'Art populaire, de }'Art 
élevé, et, si l'on aime mieux, de l'Art tout 
court. 

Pierre KUNC. 

~~ude pour la Saloml. 

MORCBAUX RECOMMANDÉS 
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_Colleo1:ïon Eettich, Cinquième volume, 15 
Airs ~lass1ques de Haendel pour voix moyennes 
et ,·01x graves, net 8 francs, (Rouart, Lero!lc, 
18 boulev;1rd de Strasbourg.) 

E. Xoullé, 25 Clim1.ço11s timdrcs dit 12• au 18• 
siècle remises au jour et harmo11isécs net 6 fr. 
c1 15 f.'l,,111/.~ 1111ci1•11s 1·ccucillis c11 Normandie'. 
IH'l û fra1ws. \Rouart, Lcrollc). 

.A.naly•e• Ku•io&le• 
G. Sroncx, - Eclition a11alytiq11e cles classiques 

analyses thématiques sur le texte même des 
principales sonates de Beethoven Mozart etc. 
avec tous les détails de constr~ction de ce~ 
œuvres; demander le catalogue complet à Ju­
made, éditeur, 6g, rue Condorcet, 

Harmonie 
Albert Lavipao. Nouveau Cowr, d'lsartllO• 

nie tliéoriqwe et pratiqwe: 10 francs et un corri• 
gé des exercices, 2 fr. 50. L'ouvrage complet au 
.lllo,ulc .III11sical, net: 10 francs, franco: 10 fr. 25. 

............ , .. 
Esthétique et Pédagogie. 

Il est dans notre nature de doglllatisu_ 
Des pontifes audacieux - et cette caste~ 
de toutes les époques - ont déterminé aric 
au~a~t de désinvolture que d'ingéniosité les 
prmCI.pes s~c.rés en v~u de~quels ils Jllt­
tei:1da1ent _<li-~1ger, canal~ser1 s1 je puis m'ex­
primer ams1, les aspirations esthétiq111$ 
a•une catégorie de gens; ils ont codifié 
admirations et endigué leurs épanche 
Bref, si de toutes ces lois, à destinées si 
diverses, élaborées à grand fracas et an' 
ties dans l'indifférence, la fantaisie n' 
pas toujours exclue, la tyrannie en était 
vent réelle. 

A l'âme qui doit vibrer aux effluves 
l'Art, il faut trouver le guide sage et 
conscient et persuasif, mais respectueux 
jours d'une originalité latente, qui lui ou 
les horizons, lui montre la voie et lui 
seigne la vérité sans l'asservir aux , · 
théories arbitraires. 

On a fixé certaines règles d'un 
pirisme trop véritable, mais non pr 
sans trouver de formule définitive. Et 
fait, il n'en existe pas, ou plutôt il faut 
solutionner une et la rendre spécifique 
adéquate au tempérament de chaque 
jet. 

La formation de l'âme demeure 
une tâche très complexe. 

Et d'abord, rien n'est plus délicat qu· 
âme d'enfant. Près d'elle, la science -
l'expérience - du pédagogue, le prestige 
maître, le talent de l'artiste doivent s' · 
à la finesse d'intuition du psychologue. L' 
tude, et mieux, la p~nétration i11ti1He du 
ractère de l'élève, doit accompagner 
le de ses aptitudes. 

Comment, en effet, suggérer à telle : 
ne intelligence les préceptes qui po 
aller au rebours de petites préventions 
fantines? 

Je l'estime plus particulièrement utile 
qu'il s'agit 'd'une intelligence vierge en 
quelle il faut déposer des germes de sa 
et des facultés de conception. 

Les enfants ont un penchant p«!llf la_ 
veauté. Pour eux, il y a en cela ~•attraJI 
l'inconnu, la séduction d'u!1 Ill!r~ 
quels se laisse prendre leur imagina~ 
gabonde. La musique leur appara~ . 
dès le début, comme une source de joies 
cères et véritables, à moins que co~ . 
sorte d'originalité intermittente, de dii 
passagère aux subtilités de la syntalt 
aux abstractions mathématiques .. Elle 
ra aussi les étonner, les enthoUSlll~ 
fois, les intéresser souvent. Je ni 
pas le cas de leur indifférence o~ .. 
hostilité. Il est bien entendu, é~u ~ 
je ne veux \las me faire le d en 
ceux qui infligent à leurs enfant5, 
tement « musicophobes » une torture 
inutile qu'insensée. eux 

Dès lors, pour développer en cire 
sensibilité e11 éveil, il faut réPfc':in 
concision à leurs étonnements: 
tés leurs refléxions dont certain~011 )a 
av~ir dans leur simple interrogaudeÛr 
leur d'une objection et la profon lei 
argument, car, ne l'oub!ions pas, · 
fants sont de terribles raison~e~ 
vent ébranler l'édifice le m,eu~rs. La 
dé de nos raisons ou de nos erre 
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nstration sera peut-être malaisée si vous 
1110 • ' lli d voulez rester cl~r avec .ces mte genc~s e 
0 et 12 ans, et en mê'ine temps. sufCisam-

1 enl explicite pour satisfaire leur insatiable 
.Ill 
curiosité. . . 

Citei-leur les bégaiements musicaux de 
nos grands maîtres. D~nnez-leur ~•~terne! 
exemple de Moza!"1 exprimant les Joies de 
son âme, les prerrul;:rs élans de so~ cœur en 
de radieuses mélodies. Et alors faites cha~­
ter Mozart, enfant comme . eux, composi­
teur de huit ans, à leurs Jeunes oreilles. 
Montrez-leur presque d'une (açon p~pabl~ 
la grâce, la légèreté, toute la séduction de 
cette musique. ~ 

Dites-leur que la musique résume e.t dé­
finit les joies et les douleurs. Ne craignez 
pas de mettre en parallèle certaine œuvre 
douloureusement touchante d'un Beethoven. 

· Le visage des enfants n'est-il pas fait de nua­
aes et de soleil, d'une larme et d'un sou­
rire? Et c'est pourquoi nous retrouvons cet­
te double physionomie dans les sentiments 
auxquels ils sont accessibles. 

Ignorant les subtilités de l'âme humaine, 
les enfants sont plus sensibles à la valeur 
des contrastes qu'à la puissance des rai­
sonnements ou à la sagesse des axiomes. 
Pour eux, la lumière naît des antithèses. 

Sous l'égide des maîtres véritables, leur 
intelligence s'affinera eMeur permettra d'en­
trevoir déjà le principe de l'universalité du 
langage musical. 

A la leçon devra se joindre l'exemple. Où 
la parole est insipide, l'exemple peut deve­
nir révélateur: encore faut-il l'approprier au 
sujet. Par des images, des symboles, mon-
trez-leur ce que la musique a de puissant, 
d'aimable, à quels sommets ·elle peut éle­
ver, à quels enchantements elle peut condui-

. re, vers quels enthousiasmes, vers quels 
· élans généreux elle peut emporter l'âme 

et le cœur des hommes. 
Sachez au besoin vous servir èle compa­

raisons badines ou puériles, si elles con­
viennent mieux au caractère de votre audi­
t~ur. Mais ne tombez jamais dans la bana­
lité et mettez le meilleur et toute la force 
persuasive de votre talent à définir la gran­
deur du rôle de la musique po·ur les met­
t~e en garde contre cette indulgente indif­
ference, que prennent avec de ridicules ges­
tes de protection, tant ·de blasés envers les 
arts ironiquement dénommés arts <l'agré­
me11t. 

P?ur l'enfant, il en découlera ce même 
se~timent de respect dont il entoure toute 
pu15san~e intangible. r 

A la Jeunesse en possession de moyens in­
tellectuels plus étendus et de connaisances 
plus définies, le goi'tt déjà plus développé 
P1ut ~echercher ?e préférence, aimer d'une 
a fe~tion plus sohde telle ou telle production 
rnus1cale. 

Ic
1
i, le rôle de professeur ne devient pas 

seu t;ment intéressant. Des tendances de son 
~~seignement, il est facile de dégager les 
tio~sé1uenc~s futures, D'rune première forma­
ass; 1 ~ubsiste, malgré tout, des emprefütes 
or z Vivaces J.?O!l~ influencer à jamais un \~1~ ge sensibilité et d'appréciation. 
sor \· a us des _auteurs médiocres, si l'ab­
défu;~~ de musique banale ët vulgaire ont 
~thé/ Ull organisme vibrant et le sens 

. ci se ique. de': tel individu, plus tard celui­
lllcniai·~11endra de ces mélodies ële se!lti­
sourc~ rr ausse. Il s'abreuvera aux · mémes 
vre et 'à retournera ~- ses ïâofes de cu1-
conna1tra ~es vafgues chimères. Il leur re-

' une adeurinsigne; il y ·goûfëra 
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ces mêmes joies sans suavité, ces mêmes 
plaisirs sans transports, et leur trouvera tant 
de désillusion et d'amertume qu'il étendra 
à l'Art tout entier le superbe mépris dont 
il entoure ses faux dieux. 

C'est doµc en même temps qu'une forma­
tion technique de l'instrument, le perfec­
tionnement progressif de l'oreille, et mieux 
une éducation artistique qu'il convient 
d'adopter. La chose en sera d'autant plus fa-

. cile si l'élève aura été formé dès son enfance 
selon les principes d'une excellente tech­
nique et parallèlement si on a exclu - si­
non pour en mieux faire ressortir, !'insi­
gnifiance - ces productions inférieures et 
parasites. 
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Considérez la musique bien plus comme 
un moyen d'émouvoir et d'élever les âmes 
que comme un prétexte au déploiement d'un 
talent si parfait soit-il. 

Une telle affirmation, je le sais, trouvera 
encore plus d'un geste sceptique el: d'incu­
rables surdités, mais pourquoi ne pas recon­
naître - pour ·1ui admettre des néophytes et 
lui ouvrir des âmes - à l'art musical, à 
cette commwtlon d'âmes vibrantes et de 
rêves diaprés, cette puissance suave faite, 
dans toute la force de son intériorité, d'heu­
reux abandon, de douce contrainte, a•aïma­
ble séduction, qui peut rendre les hommes 
meilleurs et la vie moins décevante? •.. 
-~ Albert LAURENT. 

Professeur de Musique à Armentières. (Nord) 

Nous poursuivrons dans le prochain numéro de ja suite 
de la publication de lettres fort intéressantes sur la Cul• 
ture de Sen•lbilité 111u• lcale. 

A 18 ou 20 ans, les âmes subissent la 
suggestion d'un rêve, ou s'abandonnent au 
charme d'un sentiment. La musique, née 
du rêve et de l'émotion, peut donner la 
joie ou la désillusion. Il faut alors rendre ces 
âmes accessibles, sans contrainte, au charme 
de cette langue imprécise et subtile, il faut 
les préparer à vibrer en contact d'autres 
âmes qui nous laissèrent un peu ·d'elles-mê- , , LE MARIAGE 
mes, de leur cœur, de leurs destinées, avec 
les frissons de leur nature et la fièvre de 
leurs angoisses. 

Des intelligences curieuses pourront po­
ser des questions de ce genre: A quel maî­
tre devons-nous l'épanouissement le plus ra-
dieux de beauté musicale? La musique est­
elle par définition celle qui donne la satis­
faction de l'esprit ou la joie des sens? Obéit­
elle aux lois implacables qui régissent Té­
volution des choses? L'amplitude et la per­
fection de son essor peuvent-elles aboutir 
à la précision d'un syllogisme, à une euryth­
mie attique, à une objectivité picturale? Si 
la musique est le centre et la raison initiale 
d'un phénomène psychique, peut-elle ainsi 
devenir morale ou immorale, et dans cette 
hypothèse, existe-t-il une musique pernicieu­
se? 

DE TÉLÉMAQUE " 

THÉATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE, - Le ]fa• 
riage de Télémaque, comédie-lyrique en cinq ac­
tes et six tableaux de l\:IM. Jules Lemaitre et 
Maurice Donnay, musique de M. Claude Ter­
rasse. 
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Ahl l'amusant, l'artistique, le délicieu.,c et spi­
rituel ouvrage que vient de donner !'Opéra-Co­
mique! Et pour le critique, quelle reposante 
oasis de fraîcheur entre. les deux nuits d'horreur 
des deux Salomé! Et puis quelle joie aussi de 
constater le succès très franc de ce sain e·t clair 

Le maître pourra naturellement éluder ces mt.:sicien, débordant de sève qui a nom Claude 
questions, mais alors il laissera cette impres- Tenasse, ce Claude Terrasse que le boulevard­
sion: la musique, un art mal aéfini dont (Ah I le boulevard 11) et aussi il faut bien le 
les maîtres furent de vagues et falotes per- dire, certaine partie de b. critique qui ne veut 
sonnalités qui remplirent le monde de beau- pas être dérangée dans ses classifications arrê• 
coup de bruit, et les œuvres, d'obstruses tées une fois pour toutes, avaient consacré et 
productions plus propres à provoquer 1a cu- adopté comme compositeur d'Opérctte, mais 
riosité des snobs que le respect des pen- dont nous étions un bon nombre à connaître non 
seurs. seulement la véritable valeur musicale, mais 

Et cependant, le professeur devrait faire mainte œuvre considérable inédite, tel cet e.'\:• 
naître ces questions. Pour l'étudiant, l'hu-
maniste en instance de diplôme officiel, tout traordinaire Pantagrucl écrit en collaboration 
imbu de littérature classique, certains pa- d'Alfred Jarry, et où se révèle le tempérament le 
rallèles s'imposent, et comme il serait in- plus énorme, le plus fin, le plus débordant et le 
téressant de développer les réponses sur des plus imprévu de musicien bouffe qu'on puis­
bases aussi solides et un terrain aussi mer- se imaginer! 
veilleusement préparé que p~r une telle cul- J'ai écrit n111sicfo11 à dessein. l\I. Claude Ter-
ture. rasse s'était donc jusqu'à présent fait connaître 

De moyens pratiques de formation musica- du public dans le seul genre de l'opérette. D'aè­
le, je n'en connais pas; et par ces mots, cord. Mais encore faudrait-il bien s'entendre: 
formation musicale, je n'entends pas seule- Trois genres se partagent le domaine de la 
ment la perfection plus ou moins complète • 
d'une ttiechnique instrumentale, mais cette musique comique : !'Opéra bouffe, !'Opéra. CO• 

façon d'épanouir une âme à toute beauté inté- mique et !'Opérette. En réalité, un seul devrait 
rieure, à toute ambiance esthétique. survivre, !'Opéra bouffe qui pourrait, si vous 

Les différences de caractère et de tempé- y tenez, s'appeler maintenant du nom plus mo• 
rament s'opposent à l'adoption d'un pro- derne de comédie lyrique ou musicale. Toute­
gramme uniforme et préconçu. Bien mieux, fois, comme il n'est pas en mon pouvoir de 
pour celui qui saura les discerner, ces quali- faire que les deu.,c autres n'existent, tenons• 
tés maîtresses, ces facultés individuelles nous en à cette hi6rarchie des trois genres. Mais 
pourront devenir des auxiliaires nouveaux. où sera la ligne de d6marcation eicacte entre 

On professe un art par conviction, et on 
exerce un métier par routine. Trop souvent c!Jacun d'elllC, et qui pourra dire que tel mor• 
hélas, ceci tue cela. On comprend trop le ceau d'un illustre op6ra-comique, brillant pa~• _, 
rôle de. professeur et pas assez celui d'édu- redo,ubl6, ru;l,orn~ cl.~. ,rhythmiqaes ·contre-temps 
cateur. - · . .,_ . . . .. - · de cuivres, ponctué de solides coup» de mail_. 


